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bƻǳǎ ǊŜǾƛǾƻƴǎ ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ ƭΩŞǘŞ мфпн ŘŜ [ŀǳǊŜǘǘŜ aƻƴŜǘΣ ƧŜǳƴŜ ǇǊƻǘŜǎǘŀƴǘŜΣ ŀƭƻǊǎ 

ŞǘǳŘƛŀƴǘŜ Ŝƴ ǘƘŞƻƭƻƎƛŜ Ŝƴ ȊƻƴŜ {ǳŘ ǉǳƛ ŀǾŜŎ ƭΩƛƴƴƻŎŜƴŎŜ Ŝǘ ƭΩŞƴŜǊƎƛŜ ŘŜ ǎŜǎ мф ŀƴǎΣ 

découvre, Ŝƴ ǎΩŜƴƎŀƎŜŀƴǘ Řŀƴǎ ƭŀ /ƛƳŀŘŜ, les camps français du Récébédou, de Noé, 

bŜȄƻƴ ŀǳ ƳƻƳŜƴǘ ŘŜǎ ƎǊŀƴŘŜǎ ŘŞǇƻǊǘŀǘƛƻƴǎ ŘŜ ƭΩŞǘŞ мфпнΦ [ŀǳǊŜǘǘŜ ŀŎŎƻƳǇŀƎƴŜ Ŝǘ 

secourt les populations internées par le gouvernement de Vichy: Juifs allemands, 

autrichiens, hongrois, antinazis expulsés par Hitler, antifascistes, républicains espagnols 

ƻǳ ǊŞǎƛǎǘŀƴǘǎΣ Χ indésirables Ł ƭŀ ǇƻƭƛŎŜ Řǳ aŀǊŞŎƘŀƭΦ CŀŎŜ Ł ƭΩƘƻǊǊŜǳǊ ŘŜ ŎŜǎ 

antichambres de la « solution finale », la conscience de cette protestante humaniste, 

femme parmi d'autres femmes, bascule dans la résistance. 
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ACTE 1. 

 

  

 

SEQ 1A. PRE GENERIQUE, CAMP DE GURS, jour 

Les vestiges ŘΩǳƴ camp ŘΩƛƴǘŜǊƴŜƳŜƴǘ, celui de Gurs, près d'Oloron Sainte Marie, dans le sud de la France. Des 

tombes nombreuses, au milieu des herbes. Le brouhaha lointain ŘΩǳƴŜ activité ŘΩŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ : jeux sportifs, 

chants ŘΩƻƛǎŜŀǳȄΣ etc. 

 
Surimpression du lieu : Camp de Gurs, ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ 
 
Une femme se présente sur un côté de ƭΩƛƳŀƎŜ; la caméra se rapproche ŘΩelle, tandis ǉǳΩŜƭƭŜ ǎΩŀǾŀƴŎŜ vers la 
caméra. Elle a entre 60 et 70 ans, elle est habillée de façon contemporaine et nous regarde avec intensité. Elle 
tient un carnet de note entre les mains. 
 

Laurette âgée (elle ǎΩŀŘǊŜǎǎŜ à la caméra, comme si elle improvisait son texte au fur et à 
mesure) 
Je vais interpréter le rôle de Laurette Monet, une femme de ƭΩƻƳōǊŜ dont ƭΩƘistoire aurait pu 
être totalement oubliée, si elle ƴΩavait pas décidé voilà quelques années de témoigner de son 
engagement durant ƭΩŀƴƴŞŜ 1942, dans les camps ŘΩƛƴǘŜǊƴŜƳŜƴǘ français de Récébédou, Noé et 
Nexon. Des camps de concentration, en France, il y en a eu plus de 200. Un épisode glorieux et 
ǉǳΩƻƴ ǎΩŜǎǘ empressé ŘΩƻǳōƭƛŜǊΦ 600.000 personnes y ont été 
internées de force, oui, 600.000 ! Juifs allemands, 
autrichiens ou Hongrois, des indésirables, comme on 
disait à cette époque et aussi des réfugiés espagnols, des 
tziganes, des militants antinazis,... Venus de toute 
ƭΩ9ǳǊƻǇŜΦ Ici, à Gurs, dans les Pyrénées, il ne reste plus 
grand-chose du camp et des bâtiments, la forêt a 
recouvert les vestiges du camp, où 62 000  hommes, 
femmes, enfants furent enfermées, où moururent comme 
Beatriz, née et morte ici en 1942. Des bénévoles, 
accrochés à la mémoire de ce lieu ont dressé ces tracés 
d'architecture qui nous indiquent un peu des tragédies 
passées. Χ 

SEQ 1B. CAMP DE RECEBEDOU, ext puis int jour 

Nous changeons de décor pour nous retrouver dans les restes ŘΩǳƴ autre camp, mais la présentation de la 
comédienne continue sur le même rythme, le plus naturellement du monde. 
 
Autre surimpression du lieu, ex : Camp de Récébédou, ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ 
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Laurette âgée 
Ce que Laurette a vu là-bas était tellement Χ inimaginable, ǉǳΩŜlle a gardé le silence pendant 
50 ans. Et là, dernièrement, à soixante-dix ans, depuis sa maison du sud de la France, elle a 
entendu à nouveau des plaisanteries douteuses sur les juifs, sur les immigrés, elle a vu des 
affiches inquiétantes sur les murs, des idées extrémistes ǎΩŜȄǇǊƛƳŜǊ à nouveau. Ça lΩŀ 
encouragé à se souvenir et à témoignerΧ 
 
Elle a écrit: « le fanatisme se nourrit du mol acquiescement de tous» mais si je dois ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ 
parler à la place de Laurette, ŎΩŜǎǘ ǉǳΩŜƭƭŜ ne peut plus vous parler elle-même.. Il nous reste la 
trace de son courageΧ (elle montre le carnet dont elle effeuille les pages) sur ces pages de  
carnets où elle a tout noté, sur sa bible où ses confidences habitent les marges. Laurette, c'est 
un ŎǆǳǊ ouvert qui vous parle... 
 

Elle se met en marche vers un autre côté du champ, comme si elle voulait entrainer la caméra ailleurs. 
 

SEQ 1C Montagnes du Queyras, Pâques 1942, ext jour 

/ΩŜǎǘ un nouveau décor, une nouvelle lumière. Des pâturages verdoyants bordés de montagnes, bercés par le 
son lointain des cloches suspendues aux cous des vaches. 
 
Laurette âgée se rapproche ŘΩǳƴŜ jeune femme, assise de dos, dans ƭΩƘŜǊōŜ, et qui écrit sur un petit livre. (ndr: 
sa bible) Elle est habillée à la mode de la seconde guerre mondiale en France. 
 
Laurette âgée la contemple et ǎΩŀŘǊŜǎǎŜ à la caméra : 
 

Laurette âgée 
/Ωest moi, en мфпнΧ 

 
La caméra descend vers la jeune fille, qui assise dans ƭΩƘŜǊōŜ est ŘΩŜƴ train ŘΩŀƴƴƻǘŜǊ dans la marge ŘΩǳƴ petit 
livre. Elle lève la tête et son visage se dévoile. Sa silhouette féminine, son allure assurée, son sourire franc, tout 
en elle évoque ƭΩŞƴŜǊƎƛŜ de la jeunesse. Cette jeune femme est ƭΩŀŎǘǊƛŎŜ qui incarne Laurette Alexis-Monet 
âgée de 19 ans au moment des faits relatés dans notre documentaire. 
 

Laurette jeune, à Laurette âgée 
WŜ ǎǳƛǎ ƘŜǳǊŜǳǎŜ ŘŜ ǘŜ ǾƻƛǊ Ł ŎƾǘŞ ŘŜ ƳƻƛΧ ¢ǳ ǘŜ ǊŀǇǇŜƭƭŜǎ ? 

 
Laurette âgée 

Il y a des choses ǉǳΩƻƴ ƴΩƻǳōƭƛŜ pasΧ aƻƛ ŀǳǎǎƛ ƧŜ ǎǳƛǎ ǎƛ  ƘŜǳǊŜǳǎŜ Χ 
 
La caméra ǎΩéloigne des deux femmes qui sont assises dans un immense champ vert. Elle semble ǎΩŜƴǾƻƭŜǊ 
dans le ciel. Des volutes de fumées envahissent ƭΩŞŎǊŀƴΦ Le sifflement ŘΩǳƴŜ locomotive à vapeur. 

 

SEQ 2.  GENERIQUE 

Une puissante locomotive se met en branle, suivie par les wagons ŘΩǳƴ train de passager des années 40. [ΩŀŎƛŜǊ 
du convoi, les numéros des wagons,  le reflet des vitres passent devant ƭΩƛƳŀƎŜ de plus en plus rapidement. 
 
En surimpression : Titre du film  et mentions génériques, musique... 
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Laurette, 1942 
Une volontaire au camp du Récébédou 

 

SEQ3. BUREAU DE LAURETTE  âgée ï Int. Jour 

La pluie ruisselle sur les carreaux de la fenêtre. Laurette âgée est dans un décor représentant  sa table de 
travail. (Ndr: La comédienne incarne maintenant complètement le personnage.). Elle écrit une phrase en bas de 
la page ǉǳΩŜƭƭŜ chuchote à voix basse : 
 

A ceux qui m'ont dit "dis-le", je l'ai dit. 
 
Sur le bord du bureau, un dessin, une esquisse de la couverture de son livre « les miradors de Vichy ηΧElle 
regarde vers la fenêtre. Les gouttes ruissellent emmenant ŘΩŀǳǘǊŜǎ gouttes dans leurs sillages. 
Laurette âgée se lève, et enfile un manteau. 

 
Voix commentaire 

A ceux qui m'ont dit "vas-y", j'y suis allée. A ceux qui m'ont dit "dis-le", je l'ai dit. 
/ΩŜǎǘ ainsi que Laurette conclut le livre ǉǳΩŜƭƭŜ a nous légué... 

 

SEQ 4. UNE RUE / Ext. Jour, aujourdôhui 

 

Laurette âgée marche face à nous dans une petite rue ŘΩǳƴ village du sud de la France, elle tourne vers le profil 
ŘΩǳƴŜ façade et pousse une vieille porte de bois, une petite salle communale de cinéma. 

 

Voix commentaire (suite) 

ΧEntre le début de cette histoire et les dernières lignes, il ne lui aura fallu que quelques mois 
pour basculer de ƭΩenfance à la révolte, et de la révolte à la résistance. Quels étaient les rêves 
ŘΩune jeune fille en 1940 au milieu des évènements tragiques qui secouaient le monde ? 
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SEQ 5. DANS UN VIEUX CINEMA. Int. nuit 

 
Laurette âgée entre dans la salle et ǎΩŀǎǎƻƛǘ tranquillement pour regarder les actualités. Elle est seule dans la 
salle. Introduite par une musique de fanfare nasillarde, le jingle des informations cinématographiques de 
ƭΩŞǇƻǉǳŜ résonne, introduisant la voix ŘΩǳƴ discours ŘΩavant-guerreΧ 
 

Voix de Daladier ς archives Gaumont 

Il ƳΩŀǊǊƛǾŜ de me demander dans le soleil couchant si la route que ƧΩŀƛ choisie est la meilleure. 
Mais ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ ƧΩŀƛ choisi ma ǊƻǳǘŜΧκΧ[ŀ situation qui résulte des accords de Munich est 
préférable à la situation qui existerait ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ si nous ƴΩŀǾƛƻƴǎ pas évité la ƎǳŜǊǊŜΧ 

 

Le commentaire du film vient recouvrir le son des actualités : 

Voix commentaire 

1938, le gouvernement Daladier a abdiqué toute résistance face à ƭΩ!ƭƭŜƳŀƎƴŜ nazie en 
entérinant l'invasion des sudètes. Apprenant la nouvelle Churchill déclare : "Vous deviez choisir 
entre le déshonneur et la guerre. Vous avez choisi le déshonneur et vous aurez la guerre» 

Le visage de Laurette âgée attentif à ƭΩŞŎǊŀƴ se transforme en Laurette jeune, vu de face (fondu). Puis, autour 
de cette dernière, par un autre fondu ƭŀ ǎŀƭƭŜ ŘŜ ŎƛƴŞƳŀ ǎΩŜƴŦǳƳŜ Ŝǘ ǎŜ ǊŜƳǇƭƛǘ ŘŜ ǉǳŜƭǉǳŜǎ ǎƛƭƘƻǳŜǘǘŜǎ on 
distingue ŘΩŀǳǘǊŜǎ silhouettes assises autour dans une ambiance de fumée de cigarette. 

 

Les actualités cinématographiques évoquent un autre sujet : une visite, les ǾǆǳȄΣ des broutilles. 

Voix commentaire (suite) 

Χ Janvier 1939, dans une France en crise le gouvernement Daladier remet en cause tous les 
acquis du Front Populaire, on construit sans en faire grand bruit les premiers camps 
ŘΩƛƴǘŜǊƴŜƳŜƴǘ : le premier, à Rieucros, près de Mende en Lozère, un camp de Femmes où on 
entasse des milliers ŘΩétrangères, espagnoles ŘΩŀōƻǊŘΣ puis des Juives étrangères, engagées 
politiquement contre Hitler, en France depuis 1933, des espagnoles, et bientôt des femmes 
résistanteǎΧ 

Les changements de lumière des actualités viennent se miroiter sur le visage et les yeux de Laurette jeune. 

SEQ 6 LA FRONTIERE A CERBERE, ext jour, 

Laurette âgée marche sur le sentier maritime au dessus de la mer à Cerbère, le flux et reflux des vagues, les 
plages d'Argelès, le visage pensif de Laurette. Un regard vers les cols de la frontière toute proche. .. 

 

SEQ 7 « ARCHIVES RETIRADA » 

Images de bombardement de la guerre ŘΩ9ǎǇŀƎƴŜ et du passage de frontière Retirada. 

UN TITRE SUR LΩECRAN : février 1939, 500 000 espagnols franchissent la frontière en 10 jours 
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Archive Pathé Journal PJ 1939 482 13 ς  
[Ω9·h59 DES REFUGIES ESPAGNOLS 
Commentaire de l'archive ŘΩŞǇƻǉǳŜ: 

« En longues et douloureuses caravanes fuyant devant l'avancée 

nationaliste, les populations espagnoles franchissent les Pyrénées 

et viennent se réfugier en France... Parmi les hommes, seuls les 

mutilés, les malades et les vieillards sont autorisés à rester en 

France. Les valises sont remises après un repos de quelques 

heures à la disposition du Gouvernement Républicain. 

 

SEQ 8. Un espace vaste et sobre, le studio - Int. Jour 

Interview Maria Gomis 

Sur le fond du mur de la vaste pièce, une immense photo, de femmes de différentes générations. Maria Gomis 

maintenant âgée de près de 80 ans les présente :"ça ŎΩŞǘŀƛǘ ma grand-mère, et là ma ƳŝǊŜΧ Elles ont été 

internées au Récébédou.» En surimpression, son nom et sa qualité ŘΩŀƴŎƛŜƴƴŜ internée au camp de 

Récébédou. Elle regarde la photo et nous raconte les destins de sa ŦŀƳƛƭƭŜΧ Madame Gomis est arrivée 

ŘΩ9ǎǇŀƎƴŜ en 1939 avec sa famille, son grand père et sa grand-mère. Internée au camp du Récébédou, ses 

souvenirs sont intacts malgré son jeune âge à ƭΩŞǇƻǉǳŜΦ 

 

SEQ 9. Une carte du sud de la France puis le studio. 

Des petits camps poussent un peu partout Řŀƴǎ ǳƴ ŜŦŦŜǘ ŘŜ ǊŜƭƛŜŦ ŀǳ ŦǳǊ Ŝǘ Ł ƳŜǎǳǊŜ ǉǳΩƻƴ ǎŜ ŘŞǇƭŀŎŜΦ 

 

Voix commentaire 
Février 1939, ƭΩƛǎǎǳŜ dramatique de la Guerre Civile en Espagne, a conduit 500 000 espagnols, 

combattants, femmes, enfants, vieillards, familles à franchir la frontière pyrénéenne française. 

Dans ƭΩǳǊƎŜƴŎŜΣ de nouveaux camps sont élevés à la hâte, sur les plages du Roussillon, à 

Argelès, au Barcarès... 

 

Insert image : Une vague déferle sur la plage. Un tas de piquet sur le sable. Une masse enfonce la tête du 

piquet dans le sol. Une main recouverte de gant déroule un rouleau de fil de fer. 

 

Sur les plages, en, plein hiver, à même le sol on enclot directement les réfugiés espagnols 

derrière des barbelés, sans nourriture et l'eau de mer pour toute boisson. Au début on ne parle 

pas de camp ŘΩƛƴǘŜǊƴŜƳŜƴǘΣ ni encore moins bien sûr de camp de concentration. Les 

baraquements qui sont élevés à la hâte sont appelés : « centres spéciaux de rassemblement », 

puis "camps de concentration"..., des conditions inhumaines, des malades, les morts qui se 

multiplient. 

 

Maria raconte son quotidien au camp et aussi les deux autres camps de Portet-Récébédou, Les Sables et 

Clairfond où ne subsistaient en 1942 quasiment que des espagnols.  Alors que la regard de Maria va et vient 
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entre les visages des photos, ΧΦ 

 

Maria nous explique comment les choses ont évolué au Récébédou, comment les espagnols ont peu à peu été 

amenés dans d'autres camps, comment l'étau s'est un peu desserré pour les Républicains et comment les Juifs 

ont pris leur place... Son visage silencieux, face caméra. 

 

SEQ 10 ARCHIVE Carnets de circulation de gens du voyage 

De nouvelles images ŘΩŀǊŎƘƛǾŜǎ 

sont projetées : des images des 

carnets de circulation des 

voyageurs, tziganes, manou-

ŎƘŜǎΣΧ  

 

Voix commentaire (suite) 

En Avril 1940, un décret-loi 

interdit la circulation des nomades 

pendant toute la durée de la 

guerre, au motif que les Tsiganes 

demeurent des espions potentiels. 

Leurs carnets sont saisis, comme 

leurs roulottes, ils sont assignés à 

résidence sous surveillance 

policièreΧΦ  

 

Des camps leurs sont destinés, Montreuil-BellayΣ [ŀƴƴŜƳŜȊŀƴΣ {ŀƭƛŜǊǎ Ŝƴ tǊƻǾŜƴŎŜΧ Mais 

ŘΩŀǳǘǊŜǎ ǎƻƴǘ ŜƴǾƻȅŞǎ ǘŜƳǇƻǊŀƛǊŜƳŜƴǘ Ł bƻŞ ƻǳ ŀǳ wŞŎŞōŞŘƻǳΧΦ 

 

SEQ 11. Salle de cinéma, int soir - Archive (suite) 

Le son ŘΩǳƴŜ sirène de bombardement. 

Sur ƭΩŞŎǊŀƴΣ quelques images de bombardement et ŘΩŜȄƻŘŜΦ Laurette jeune ne bronche pas 
 

Voix commentaire (suite) 

Mai 1940,... Huit millions de français sont jetés sur les routes dans une panique indescriptible. 
La France est coupée en morceaux, une partie annexée, une autre interdite, La moitié nord 
passe sous administration allemande. La moitié sud administrée depuis Vichy par le maréchal 
tŞǘŀƛƴΦ ¢Ǌŝǎ ǾƛǘŜΣ ǎŀƴǎ ǉǳŜ ƭΩƻŎŎǳǇŀƴǘ ŀƭƭŜƳŀƴŘ ƴΩŜƴ ŀƛ Ŧŀƛǘ ŜƴŎƻǊŜ ƭŀ ŘŜƳŀƴŘŜΣ ƭŜǎ ƭƻƛǎ 
antijuives sont mises en place. 

 

Dans la cabine, la bobine du film tourne sur le dévidoir, un morceau de pellicule vient frapper le rebord : flap, 
ŦƭŀǇΣŦƭŀǇΧǘŀƴŘƛǎ que le bruit des bottes ŘΩǳƴŜ patrouille vient résonner dans la rue. 
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Seq 12. BUREAU DE Laurette âgée ï int.jour 

Laurette âgée repose son manteau sur son crochet. Elle va à son bureau et étale ses petits carnets devant-elle. 
Elle ouvre un nouveau cahier et commence à écrire. Sa voix off accompagne le mouvement de sa main. 

Laurette âgée (off) 
Je m'appelle Laurette Monet, j'ai 19 ans, je suis étudiante en lettres à l'université d'Aix. Mon 
père Paul Monet, était missionnaire protestant en Indochine, il avait amené ma mère 
Madeleine, et c'est comme cela que je suis née à Yunnanafu, la ville du printemps éternelΧ 

 
Elle regarde par la fenêtre. 
Un cycliste passe devant une affiche de propagande anti-juive. 

 
Χ Je faisais partie ŘΩǳƴ groupe de jeunes scouts protestants. Pendant les congés de Pâques 
1942, ƧΩŀƛ participé à un camp dans les Hautes-Alpes. Au milieu de ces pâturages, dans une 
atmosphère préservée, nous allions réfléchir à notre engagement de chrétiens... 

 

SEQ 13. MONTAGNE DU QUEYRAS ï Ext.jour 

Laurette âgée est assise dans ƭΩƘŜǊōŜ ŘΩǳƴ champ et continue sa narration sur le même ton. Elle regarde une 
jeune fille qui passe devant elle en courant sans sembler la voir. /ΩŜǎǘ Laurette jeune qui dévale le champ et 
rejoint un groupe de cinq jeunes filles coiffées et habillées à la mode des années 40. Un homme, vêtu 
sobrement en pasteur les accompagne. 
 
Ils enjambent une clôture et ǎΩŜƴƎŀƎŜƴǘ sur un petit chemin. [ΩƘƻƳƳŜ est au milieu et parle aux jeunes filles 
ŀƭƻǊǎ ǉǳΩŀǳ ǇǊŜƳƛŜǊ ǇƭŀƴΣ [ŀǳǊŜǘǘŜ ǇŀǊƭŜ Ŝƴ ŀƭǘŜǊƴŀƴŎŜ ŦŀŎŜ ŎŀƳŞǊŀ. 
 

Laurette âgée (in et off en alternance) 
Le pasteur Casalis nous parlait des projets ŘΩŞǘŞΦ Après la débâcle, la zone libre avait dû 
accueillir beaucoup de français du nord, dont bien sûr des réfugiés alsaciens et lorrains, qui 
ǎΩŞǘŀƛŜƴǘ rajoutés aux réfugiés espagnols et à tous ceux qui avaient fui le nazisme. Tout ce 
monde-là était réparti dans des camps, sans beaucoup ŘΩƘȅƎƛŝƴŜΣ et dans un état de sous-
alimentation permanent. Pour leur venir en aide, les protestants avaient créé une organisation, 
la CIMADE, et les autorités avaient finalement accepté que les volontaires de la CIMADE 
puisent ǎΩƛƴǎǘŀƭƭŜǊ au ŎǆǳǊ des camps alors que par ailleurs personne ƴΩŀǾŀƛǘ le temps ou même 
ƭΩƛŘŞŜ ŘΩŀƳŞƭƛƻǊŜǊ le sort de tous ces gens-là. 
 
 
Le pasteur 
Il y a maintenant un afflux de population qui vient de partout. Les camps sont surpeuplés. Les 
équipiers ƴΩŜƴ peuvent plus. Il faudrait pouvoir les remplacer au moins pour ce mois ŘΩŀƻǳǘΦ 
pour qu'ils prennent un peu de reposΧ 
 
Une fille 
vǳΩŜǎǘ-ce ǉǳΩƻƴ va y faire ? 
 
Le pasteur 



 

8 

 

Soulager les internés. {ΩƻŎŎǳǇŜǊ des besoins psychologiques et spirituels, animer des soirées, 
proposer de la lecture parce que les gens sont là, démunis, loin de leur terre natale, et ƴΩƻƴǘ 
rien à faire de la journée. Rien. 
 
Laurette 
Pourquoi les retient-on  ? 
 
Le pasteur 
Vichy les considère comme des suspects. Nous assurons les offices religieux, un peu de 
distraction, de lecture, cΩŜǎǘ un travail de devoir, un travail social, on les aide pour le courrier et 
Ŝƴ ǊŜƭŀƛǎ ŀǾŜŎ ƭΩadministration du camp,  ou leurs lettres personnelles, et là la langue allemande 
importe beaucoup, les rassureΧ ŎŀǊΣ ōŜŀǳŎƻǳǇ ŘΩŜƴǘǊŜ ŜǳȄ ǇŀǊƭŜƴǘ ¸ƛŘŘƛǎƘ ŜƴǘǊŜ ŜǳȄ Ƴŀƛǎ ƻƴǘ 
ǳƴŜ ŎƻƳǇǊŞƘŜƴǎƛƻƴ ŀƛǎŞŜ ŘŜ ƭΩŀƭƭŜƳŀƴŘΣΧ(comme si il voulait trouver un dernier argument) 
CΩŜǎǘ aussi un devoir de foi ! 

 

SEQ 14. Montagne du Queyras ï Ext.nuit, 

Le groupe est assis à la belle étoile autour ŘΩǳƴ feu de camp. Une des filles égrène quelques notes de guitare. 
Les visages sont attentifs autour du pasteur. 
 

Le pasteur 
Il y a des milliers et des milliers de personnes venues de partout, les 40.000 juifs venus 
ŘΩ!ƭƭŜƳŀƎƴŜ quΩHitler a expulsés, ceux de Hongrie qui ont fui Horthy, ceux de tƻƭƻƎƴŜΧ les 
autrichiens,  et ceux qui étaient déjà là, les réfugiés espagnols, combattants ou pas, les anciens 
des brigades internationales,  bien sûr, républicains ou tziganes, français pourtant internés 
depuis les lois de Vichy sur les indésirables français. Et chaque camp s'agrémente d'une 
"spécialité", les femmes sont envoyées à Rieucros en Lozère ou Brens, les juifs de Bade sont à 
Gurs, les récalcitrants juifs, espagnols  ou communistes au Vernet d'Ariège, plus ceci, ou plus 
cela,.... Et cela va vous servir si vous parlez allemand! vǳƛ ǇŀǊƭŜΧ ? 

 
Laurette jeune (lève la main) 
hǳƛΣ ΧƳƻƛΣ Ƨe parle allemand Χ 

 
Du petit groupe monte doucement une chanson, une chanson de 1941, je suis seule ce soir, 
 

Je suis seule ce soir  
Avec mes rêves  

Je suis seule ce soir  
Sans ton amour  
Le jour tombe  

Ma joie s'achève  
Tout se brise   

Dans mon ŎǆǳǊ lourd  
Je suis seule ce soir   

Avec ma ǇŜƛƴŜΧ 
 
Le pasteur ǎΩŀǾŀƴŎŜ  près de Laurette ǇŜƴŘŀƴǘ ǉǳŜ ǎΩŞƎǊŝƴŜƴǘ ƭŜǎ ŎƻǳǇƭŜǘ. 

 
Le Pasteur 
Laurette,  tu vas rejoindre Madeleine Barot fin juillet. /ΩŜǎǘ la secrétaire générale de la Cimade. 
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Elle est en ce moment à Rivesaltes près de Perpignan. Elle ǘΩŀŎŎƻƳǇŀƎƴŜǊŀ à Récébédou, dans 
la banlieue de Toulouse, tu iras pour le mois ŘΩŀƻǳǘ. Ton allemand te sera bien ǳǘƛƭŜΧ 
 

Laurette jeune 

/ΩŜǎǘ comment là-bas ? 
 

Le pasteur  hésitant) 

Comme partout, les gens s'entassent dans des baraquements, sur des châlits sans matelas ... 

(une pause) je veux te donner un conseil : si un jour, les ordres que tu reçois te paraissent 

inacceptables, souvient-toi ǉǳΩƛƭ faut mieux obéir à Dieu ǉǳΩŀǳȄ ƘƻƳƳŜǎΧ 

 

Dans un coin de ƭΩƻƳōǊŜΣ Laurette âgée a suivi la conversation entre Laurette jeune et le Pasteur. 

 

Laurette âgée 

Sur le moment, je ne savais trop ce ǉǳΩƛƭ voulait me dire par-là. Je posais des questions 

pratiques ou insignifiantes, je ƳΩƛƳŀƎƛƴŀƛǎ déjà en train de soulager le monde, mais personne 

ne pouvait imaginer ce ǉǳΩŞǘŀƛǘ un camp. Personne ƴΩŜƴ parlait vraiment à ƭΩŞǇƻǉǳŜΦ On 

pouvait vivre à côté et ne rien voir car dès ǉǳΩƛƭ y avait du mouvement, les gardes mobiles 

obligeaient les habitants à rester chez eux et à fermer les volets pour ne pas apercevoir les 

convois. La France du quotidien avait faim aussi, et tellement de problèmes à régler. Elle ne 

voyait pas la France des camps. Ça faisait comme deux mondes qui ǎΩƛƎƴƻǊŀƛŜƴǘ totalement et 

au niveau des journaux ou de la radio tout était fait pour ǉǳΩƛƭ en soit ainsiΧ 

 

Un dernier couplet, un dernier accord. Des flammèches ǎΩŞƭŝǾŜƴǘ du feu de bois. 

Seq 15. archive, la visite du Maréchal Pétain à Toulouse 

Dans la cabine de projection du cinéma, une main déclenche la mise en marche du 

film qui illumine de façon floue la vitre qui sépare la cabine de la salle.  La pellicule 

court le long des engrenages. 

Archive Gaumont Journal 4003GJV 00007 - VISITES A LA FRANCE, 

 

Commentaire de l'actualité d'époque 

Dans un élan unanime, la France suit le Marechal Pétain, il en est le symbole comme il en est le 

chef,... Un enthousiasme immense saluait à Toulouse  la venue du Maréchal Pétain. C'est par la 

ville des capitouls que le chef de l'Etat commence ses visites qui noueront encore plus le pays et 

son chef. Après un salut au monument aux morts, au milieu d'une foule dont l'émotion égalait 

l'enthousiasmeΧ 

Séquence 16, Témoignages d'Angèle Bettini del Rio, résistante de  la première heure 

Dans cette séquence qu'Angèle Bettini fille d'immigrés espagnols mais Toulousaine dans l'âme, ouvrière 

engagée dans les grèves de 1936 dès l'âge de 15 ans et première jeune femme résistante à Pétain à Toulouse, 

nous raconte cette journée du 5 novembre 1940. 
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Sur le fond du studio, une image recomposé : le portrait photographique des  jeunes résistants qui 

l'accompagnèrent pour ce lancer de tracts sur le 

cortège de Pétain le 5 novembre 1940 et qui lui valut 

d'être internée de 18 à 22 ans dans quatre camps de 

concentration du Sud-ouest, et d'y fraterniser avec 

celles que Pétain qualifiait d'indésirables : 

opposantes politiques, juives, réfugiées espagnoles, 

tsiganes, etc.Χ La conversation avec Angèle Bettini 

del Rio retrace son acte de résistance, les raisons de 

son opposition à Pétain, sa vie au Récébédou, puis à 

Rieucros, à Brens où elle voit ses compagnes juives  

raflées en août 1942, enfin à Gurs d'où elle s'évade 

en 1944. Elle nous raconte le quotidien des camps... 

SÉQ 17. BUREAU LAURETTE AGEE ï Int. Jour 

Laurette âgée, à son bureau, elle téléphone. La conversation est déjà engagée... 

Laurette âgée 

A Rivesaltes, ... oui je sais, ce ǉǳΩƛƭ en ǊŜǎǘŜΧ9t à partir de quelle heure ? DΩŀŎŎƻǊŘ ΧbƻƴΣ ce 

ƴΩŜǎǘ pas pour une classe, ŎΩŜǎǘ Χ ǇŜǊǎƻƴƴŜƭΧ 

 

Séquence 18. Dans le train, vers Rivesaltes 

surimpression à l'écran: 

2 août 1942 
 

Dans le train, Laurette Monet, jeune femme de 19 ans se penche à la fenêtre. Une fumée épaisse brouille sa 

vue du paysage, car elle est montée dans un train à vapeur dont nous apercevons la locomotive dans la 

courbe. Le wagon est empli de gens, entassés, des ballots, de valises hétéroclites entassées ça et là. Ils se 

lèvent et se préparent à descendre dans une cohue. 

Une voix dans le couloir, celle du contrôleur : 

"Perpignan, Perpignan, nous arrivons à Perpignan, pour les passagers qui descendent du train, 

contrôle des papiers à la sortie ..." 

Laurette se lève et attrape sa valise. 

SEQ 19 BUREAU Laurette âgée / Int. Jour 
 

Laurette âgée parle à un petit dictaphone : 

Madeleine Barot la secrétaire générale de la Cimade m'avait donné rendez-vous au camp de Rivesaltes, 

c'est là que nous devions partir vers le Récébédou où je devais prendre mon poste. WΩŀǊǊƛǾŀƛǎ avec mes 

dix-neuf ans et tout mon ŜƴǘƘƻǳǎƛŀǎƳŜΧ 

 

SÉQ 20.  Sur la route du camp de Rivesaltes  / Ext.jour 
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Sur une petite route, dans les cahots ŘΩǳƴŜ chaussée boueuse et détrempée,  au loin, chemine la silhouette 

ŘΩǳƴŜ voiture des années 40, une Juvaquatre. 

 

SÉQ 21. Intérieur Juvaquatre - Int. soir 

A ƭΩƛƴǘŞǊƛŜǳǊΣ à la place arrière, Laurette jeune est assise et regarde le paysageΣ ƭŀ ƴǳƛǘ ǎΩŀǇǇǊƻŎƘŜ. 

Le chauffeur (off et hors-champ) 

Vous vous connaissez avec Madeleine Barot ?» 

 

Laurette 

NonΧ 

 

Le chauffeur 

Elle est venue au Temple dimanche, nous expliquer pourquoi les protestants avaient organisé la 

CIMADE ! Elle a touché juste, on vit à côté et on ne sait rien de tout ça ! 

 

Un cahot secoue Laurette, des projections de boue viennent masquer la vue de la vitre arrière, la pluie se met à 

tomber violemment. 

 

Le chauffeur 

On arrive, depuis deux jours, il ya beaucoup d'agitation, même Madeleine ne sait pas ce qui se 

passe... ! 

 

Laurette cherche à regarder autour ŘΩŜƭƭŜΦ On sent son effarement. Flous, par la fenêtre de la Juvaquatre,  des 

ǇŜǊǎƻƴƴŜǎ ŀǾŜŎ ŘŜǎ ǾŀƭƛǎŜǎΣ ǎƛƭƘƻǳŜǘǘŜǎ ƎǊƛǎŜǎ ǉǳƛ ǎŜ ŘŞǇƭŀŎŜƴǘ  Ł ƭΩŀǊǊƛŝǊŜ ǇƭŀƴΧ Un cri de femme en allemand  

hors-champ la saisit : « nein, nein, ich will nicht ». Laurette tourne la tête, cherchant dans la nuit tombante à 

voir ŘΩƻǴ vient le cri. 

 

SEQ 22.  Bureau Laurette âgée / Int.jour 

Laurette âgée parle avec émotion à son dictaphone : 

«  nein, nein, ich will nicht ». Je ne veux pas, je ne veux 

pas, ŎΩŞǘŀƛǘ une vieille femme au milieu du chemin, elle 

trainait un paquet énorme, mal ficelé et elle était à la 

traîne, le groupe était devant, elle gémissait et il y avait 

ce gardien  qui lui disait : allez ! Allez ! Plus vite ! /ΩŜǎǘ la 

première chose dont je me souviens : ces ŎǊƛǎΧ ces 

sanglots brisés, ces larmes étouffées, ces  

ƎŞƳƛǎǎŜƳŜƴǘǎΧ 

SEQ 23. Camp de Rivesaltes, aujourdôhui. 
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Laurette âgée est au milieu des ruines et regarde le camp : baraques écroulées, barbelés rouillés, toits 

ŞǾŜƴǘǊŞǎΧ 

 
Laurette âgée aperçoit la juvaquatre garée devant une baraque en ruine. A ƭΩƛƴǘŞǊƛŜǳǊ de la voiture, assise à 
ƭΩŀǊǊƛŝǊŜ, en zoomant, il y a Laurette jeune qui regarde de tout côté dans un geste ŘΩŜŦŦŀǊŜƳŜƴǘΦ Elle fait le 
même geste comme si elle le ǊŜǾƛǾŀƛǘΧ 
 

Seq 24. LA JUVAQUATRE, Intérieur-soir. 

Retour en мфпнΧComme si on était en pleine panique autour de la voiture : impossible de voir à travers la vitre 
sale. 
Des coups de sifflets et des ordres sont criés au loin : Plus vite !  Rassemblement ! Par ici ! Faites vos bagages ! 
Des ombres furtives et floues courent, des lampes balaient violemment le pare-brise. 
 
La portière arrière ǎΩƻǳǾǊŜ brusquement : une femme (30-40 ans) ǎΩŀǎǎƻƛǘ à côté de Laurette jeune. Elle lui 
parle comme si elles se connaissaient déjà depuis longtemps. /ΩŜǎǘ la comédienne qui incarne Madeleine 
Barot. 
 

Madeleine Barot 
Laurette, Laurette, (elle l'étreint). Vous arrivez au pire moment, si pire veut dire encore quelque 
chose ! Je suis effarée, catastrophée !  /ΩŜǎǘ la panique ! Dans tous les camps ŎΩŜǎǘ comme ça : 
les gardiens passent dans les baraques avec des listes, et ils font partir tout le monde, même les 
personnes âgées, les malades, les infirmes qui ne peuvent pas marcher ! Ils doivent faire leur 
paquet et hop, destination  l'îlot spécial ! Mais pourquoi ? Pourquoi ?  
 
Laurette jeune 
LΩƛƭƻǘ spécial ? 
 
Madeleine Barot  . 
Un endroit entouré de barbelés très hauts. /ΩŜǎǘ inimaginable ! Inhumain ! 
 

On entend des phrases prononcées en allemand ou en Alsacien par des personnes âgées et désemparées. 
Laurette traduit au fur et à mesure ŘΩǳƴŜ voix ƴŜǳǘǊŜΧ 
 

Off , une voix  féminine angoissée crie en allemand 
"  Pourquoi ?  On  va-t-on ? 
 
Laurette jeune 
(répète et traduit au fur et à mesure en  allemand)" Elle demande où  est  mon  fils,  où est mon 
mari  ?  Ou va-t-on ? Est-ce ǉǳΩƛƭǎ viennent aussi? 
 
Off (en  allemand) une autre voix 
 où  allons-nous ?   
 
Laurette Jeune(elle jette un coup ŘΩǆƛƭ à Madeleine) 
où  allons-nous ?   
 
Madeleine Barot 
On ne peut même pas le dire, on ne sait pas nous-mêmes. WΩŀƛ beau être la responsable Cimade, 
ŎΩŜǎǘ comme œŀΧ 
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Off, La voix autoritaire ŘΩǳƴ gardien 
Allez, vite ! Vous avez un quart ŘΩƘŜǳǊŜ pour rassembler vos affaires,  grouillez-vous ! 
 
Madeleine Barot 
±ƻǳǎ ǇŀǊƭŜȊ ōƛŜƴ ƭΩŀƭƭŜƳŀƴŘ ?Χ 
 
Laurette jeune 
Depuis toute petite, avec ma nourrice, Χ 
 
Off, Une voix  ŘΩǳƴ homme âgée en allemand (Même jeu de traduction simultanée de 
Laurette jeune :) Il veut savoir où est-ŎŜ ǉǳΩƻƴ ƭΩŜƳƳŝƴŜΧ 
 
Off, Une voix  de gardien 
Ziehl  unbekannt ! 
 
Laurette jeune regarde Madeleine Barot qui reste immobile, effarée, elle continue à traduire : 
 
Laurette jeune 
Ziehl  unbekannt ! Destination ƛƴŎƻƴƴǳŜΧ 
 

 

seq 25. LE CAMP ï Ext. Jour 

Laurette âgée regarde la juva-quatre qui disparaît (fondu). Nous sommes à nouveau ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛΣ dans les 
ruines désolées. Elle parle face caméra: 

 
Laurette âgée 
D'une bouche à l'autre circulait cette information- si c'en est une-:"ZIEHL   UNBEKANNT".  
Destination inconnue. /ΩŜǎǘ une réponse pire que tout, l'inconnu, béance ouverte à toutes les 
peurs, non s'ils savaient, ce serait pire encore. Personne ne sait rien. !ǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ je comprends 
que l'emploi de l'allemand par les gardiens ne signifiait pas seulement qu'ils voulaient être 
compris mais aussi d'une certaine façon, que ce Ziehl unbekannt n'était pas si inconnu  que ça 
des gens qui organisaient leur départ. 
 
Travelling le long des bâtiments. Laurette est parfois dans le champ, qui va ŘΩǳƴ endroit à un 
autre. La voix off de Laurette âgée accompagne les mouvements de caméra. 
 
Laurette âgée (off). 
Toutes les nationalités sont là. Des Espagnols, des Français, des Allemands, et tous ceux 
qu'Hitler a expulsés comme indésirables et que nous avons enfermés depuis nos lois d'exception 
de novembre 1938. J'entends l'allemand aux accentuations variées des originaires de Prusse ou 
celui de Bavière ou l'accent si particulier des autrichiens. Et bien sûr les sonorités du Yiddish qui 
apparaissent dès que les internés parlent entre eux car les juifs d'Allemagne et d'Autriche, de 
Hollande étaient les plus nombreux dans le camp. Ils étaient considérés comme apatrides et 
indésirables. 

 

SEQ 26. A lôint®rieur de la juvaquatre. Int nuit, puis une petite gare, ext nuit 
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Madeleine Barot (elle embrasse Laurette) 
Désolée ǇƻǳǊ ƭΩŀŎŎǳŜƛƭ, Laurette, il va te falloir du courage,. Maurice va te ramener en ville. 
Demain je viens te chercher pour ǘΩŀŎŎƻƳǇŀƎƴŜǊ au train vers Toulouse. Tu es toujours 
partante ? 
 

Laurette fait oui de la tête. Madeleine sort de la voiture. 
On entend les bruits de pas spongieux ŘΩǳƴŜ foule en mouvement piétinant dans des flaques ŘΩŜŀǳ ou la boue. 
Des gouttes ŘΩŜŀǳ commencent à tomber sur les vitres déformant la lumière crue ŘΩǳƴ projecteur braqué de 
ƭΩŜȄǘŞǊƛŜǳǊΦ 
 
La portière ǎΩƻǳǾǊŜ à nouveau sans que cela fasse réagir Laurette jeune. Laurette âgée ǎΩŀǎǎƻƛǘ calmement à 
son côté et ƭΩƻōǎŜǊǾŜΣ jeune, immobile, effarée. 
NDR : PAR CONVENTION SEULE LAURETTE AGEE PEUT VOIR LAURETTE JEUNE. 

 
Laurette âgée ( à la caméra) 
Cette nuit, je ne le savais pas encore, mais, répétant les journées de rafles du 16 et 17 juillet en 
zone occupée, des milliers de Juifs, femmes, hommes, enfants, jeunes et vieux, sont raflés et 
regroupés par la police française. Ils allaient monter dans un train, et disparaitre pour toujours, 
gazés, brûlés, assassinés par les Nazis mais livrés par la police de Vichy. Et pourtant, ΧΦ ici, en 
août 1942, en zone dite "libre", rien n'obligeait la police à livrer ces familles ... 
 

(Effet de fondu). Laurette âgée disparaît de ƭΩƛƳŀƎŜ laissant Laurette jeune seule dans la lueur de la nuit. Le 
regard de Laurette jeune brille ŘΩǳƴ éclat mystérieux.  
 
[ΩƻƳōǊŜ ou les silhouettes ŘΩǳƴŜ file ŘΩŀǘǘŜƴǘŜ se reflète sur la chaussée mouillée en contre-jour ŘΩǳƴ puissant 
projecteur. Des rails qui luisent. 
 
Un coup de sifflet. Dans la nuit, des volutes de fumée ŘΩǳƴ train à vapeur qui ǎΩŞōǊŀƴƭŜΧΦ 
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                 ACTE 2 

 
 
 
 
 
 

Séquence 27, Montpellier, place de la comédie,  et Toulouse, synagogue: Jour de Yom 

Ha Shoah 

Image : Un chandelier à sept branches ou tout autre signe visuel lié à la religion juive. Introduction du 

témoignage ŘΩ9ŘƛǘƘ Moskovic (81 ans): 

Dans une synagogue, les croyants égrènent un à un les noms des enfants déportés des rafles de 1942.  
 

commentaire 
Chaque année, un hommage est rendu lors du Yom Ha Shoah aux 6 millions de Juifs morts 
durant la Seconde Guerre mondiale, victimes des nazis et de leurs collaborateurs. A 
Montpellier le Yom Ha Shoah est consacré à la lecture du nom des 11 115 enfants juifs 
déportés de France.  

 
Edith assiste à cette nuit commémorative, elle lit des noms d'enfants. Des femmes se succèdent au micro et 
égrènent un à un les centaines de noms... 
 

Séquence 28 interview: Edith Moskovic, studio 

Assise au milieu du studio, la silhouette 

ŘΩ9ŘƛǘƘ aƻǎƪƻǾƛŎ Řŀƴǎ ƭŜ ǊƻƴŘ ŘΩǳƴ 

ǇǊƻƧŜŎǘŜǳǊΧ C'est dans cette séquence 

ǉǳΩ9ŘƛǘƘ Moskovic, nous racontera le 

destin de sa famille, une grande bâche 

de 2,5 mètres de haute et 6 mètres de 

long reproduit une photo, cette 

extraordinaire photo de la famille 

d'Edith avant le départ de Hongrie en 

1935: Sa grand-mère ne voulant pas 

quitter le pays malgré les persécutions 

du tyran Horthy, et qui mourra en 1941 

disait qu'elle ne les reverrait plus et 

voulait un souvenir de ses enfants et de 

ses 8 petits enfants, les frères et ǎǆǳǊǎ 

d'Edith... 

Edith Moskovic (la petite fille sur les genoux de sa maman, tout à droite au premier rang), avec sa grand mère, 
son père et sa mère et les 8 frères et ǎǆǳǊǎ, ... 



 

16 

 

 
Edith s'avance en marchant vers la toile où est reproduite la photo de sa famille, elle montre l'un après l'autre 
tous les membres de la famille, parlant de la mort de sa grand-mère en Hongrie, du destin de son père, de sa 
mère, de ses frères et ǎǆǳǊǎΦΦΦΦ 
 
Enfant juive hongroise, exilée avant-guerre à Bruxelles à cause des lois antisémites du régent Horthy, Edith 
Moskovic a connu le miracle et ƭΩŜƴŦŜǊΦ Arrêtée fin 1941 par la gendarmerie française avec ses 8 frères et 
ǎǆǳǊǎ en Haute-Garonne où sa famille ǎΩŞǘŀƛǘ réfugiée, elle est internée au camp de Portet, dans les conditions 
des déportés de ƭΩ9ǳǊƻǇŜ asservie : torture des interminables appels, gale, poux, sous-nutrition. « Au sein du 
camp, il y avait un îlot spécial entouré lui-même de barbelés pour les déportés avant leur départ pour 
ƭΩŜȄǘŜǊƳƛƴŀǘƛƻƴ par la gare de Portet-Saint-Simon », se souvient-elle. 
( témoignage à suivre séquence 38) 

Séquence 29, FICTION : Dans le train vers le R®c®b®doué 

Laurette dans le train. Elle regarde par la fenêtre, le regard dans le vide. Les rails défilent devant elle ς effet 

stroboscopique. 

Surimpression titre : Première affectation de Laurette, le camp du Récébédou, 3 août 1942. 

 

Séquence 30,  fiction, Gare Saint-Agne : ext. nuit 

Toulouse, Août 1942, 

La nuit, un train à vapeur fumant. Laurette descend du train et pose sa valise sur le quai, elle attache son 

foulard, sort de la gare. Un jeune homme ƭΩŀǘǘŜƴŘ et se dirige vers elle. 

 

Jacques 

Laurette Monet?  Bonsoir, je suis Jacques. Je ƳΩƻŎŎǳǇŜ du foyer au Récébédou, je vais vous 

accompagner au ŎŀƳǇΧ /ΩŜǎǘ à 8kms. Avec la nuit, il fait moins chaud ça sera plus facile de 

ƳŀǊŎƘŜǊ ƧǳǎǉǳΩŀǳ ŎŀƳǇΧ 

 

Ils marchent le long d'une voie ferrée 

Voix off Laurette âgée 

Jacques était un garçon charmant, ŎΩŞǘŀƛǘ un jeune étudiant en théologie. Nous étions tous de 

la Cimade, mais sur nos ordres de mission on pouvait lire « Young Men Christian Association ». 

Le prestige de cette affiliation avec une association américaine, la prudence de Vichy envers 

l'Amérique protestante nous permettait de nous installer au ŎǆǳǊ des camps  et de partager le 

quotidien des internés. Image archives : baraque YMCA. 

IMAGE ARCHIVE : Photos des camps du Récébédou. 

Voix Commentaire 

Près de Toulouse, à Noé, sur un terrain de 14 hectares, on a construit en 1937 un cantonnement annexe à la 

poudrerie du Fauga, et encore plus près de la ville en 1939, on a bâti une cité radieuse, pour accueillir les 

ouvriers des poudreries nationales, le quartier du Récébédou, de petites maisonnettes charmantes....  

Voix off Laurette âgée 

Ces cités radieuses et idéales, comme on les baptisait à ƭΩŞǇƻǉǳŜΣ vont très vite comme à 

Drancy, changer de destination et devenir des camps. A côté de la boue et des baraques en bois 
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où le vent ǎΩŜƴƎƻǳŦŦǊŀƛǘ des autres camps, ici ŎΩŞǘŀƛǘ presque du luxe !  

Voix commentaire 

On avait planté des arbres encore rachitiques et la route était goudronnée. Ce sont ces 

installations jugées plus « montrables » que ƭΩƻƴ donnait à voir pour faire bonne figure auprès 

des délégués des organisations étrangères comme la Croix-Rouge Suisse ou les Quakers 

américains.  

 

Jacques et Laurette marchent le long de la voie ferrée. Jacques porte sa valise 

 

Jacques 

Le Récébédou on dit que ŎΩŜǎǘ un camp-hôpital, mais le médecin chef il passe son temps à faire 

de ƭΩǆƛƭ aux infirmières, à faire des blagues salaces, je ne peux pas le supporter ΧŜǘ ƭΩƛƴŦƛǊƳŜǊƛŜΣ 

pas la peine ŘΩȅ envoyer ǉǳŜƭǉǳΩǳƴ : ils appellent ça hôpital parce que ŎΩest chez nous ǉǳΩƛƭǎ 

envoient tous les malades, sans compter les vieillards, les femmes, les enfants cachectiques,  

 

Laurette 

Cachectiques ? 

 

Jacques 

Ils ont le ventre gonflé, à cause de la faim. La Croix-Rouge Suisse leur donne un peu de lait. Et 

puis il y a aussi un quartier pour les tuberculeux, et un pour les espagnols, des  mutilés de 

ƎǳŜǊǊŜΧDemain je te ferai visiter tout œŀΧ 

 

Laurette 

Et nous ǉǳΩŜǎǘ-ce ǉǳΩon est censé faire ? 

 

Jacques 

On va voir tout le monde, on les écoute. On prie avec ceux qui veulent prierΧ 

 

Laurette le regarde en marchant, elle semble déçue, comme attendant une autre réponse. 

 

Jacques (il ǎΩŀǊǊşǘŜ et lui parle plus doucement) 

Le courrier est censuré par les gardiens, ȅΩŜƴ a beaucoup qui nous demandent de passer des 

lettres. Mais tu dois savoir que si tu te faisais prendre, ça serait grave pour tout le ƳƻƴŘŜΧ 

SÉQ 31. LA CHAMBREE DES FILLES. Int. Nuit 

Une jeune femme de 25 ans est en train ŘΩŞŎǊƛǊŜ sur une modeste table de bois à la lueur ŘΩǳƴŜ ampoule 

vacillante. La  porte ǎΩƻǳǾǊŜΣ laissant entrer Jacques et Laurette. 

Jacques (à Laurette) 

Te voilà chez toi ! Je te présente Blanche de Montmollin, elle est de la Croix-Rouge Suisse, 

neutralité garantie, jolie comme un chocolat et ponctuelle comme une horloge ! 

 

Blanche (elle étreint Laurette) 

Bienvenue Laurette, ne ƭΩécoute pas, appelle-moi Blanche, pour le reste on est tous-là pour la 
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même ŎƘƻǎŜΧ 

 

Laurette âgée est assise dans un coin de la pièce et tandis que la conversation va bon train, elle nous ǇŀǊƭŜΧ 

 

Laurette âgée 

Avec Jacques et Blanche, nous avons formé un trio très soudé. Blanche, au fil des jours et des 

épreuves est devenue une amie pour moi. Vu de mes 19 ans, elle avait ƭΩŃƎŜ canonique de 25 

ans et ƴΩŞǘŀƛǘ pas plus que moi préparée aux horreurs dont nous essayions chaque jour de 

soulager les internés. Chaque matin, avant ŘΩaffronter toutes les détresses qui nous 

attendaient à chaque pas dans le camp, nous avions un moment de recueillement ǇŀǊǘŀƎŞΧ 

  

[ΩƛƳŀƎŜ revient sur Laurette jeune. La lumière de la pièce a changé. /ΩŜǎǘ une bougie qui éclaire la scène. 

 

Laurette jeune   

Je sais que ŎΩŜǎǘ à moi de choisir, mais je ne sais pas quel texte proposer. Tout est si tristeΧ 

 

Jacques (il prend son livre) 

WΩŀƛ une prière qui était en usage chez nous dans les Cévennes du temps où les huguenots 
étaient pourchassés comme les juifs et tous ces gens ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ. Les protestants ŘΩŀƭƻǊǎ ont 
résisté contre les colonnes infernales des dragons, bien nommés dragons que Louis XIV 
envoyait. Ça les a aidés à tenir, ça leur a donné la force de continuer : Seigneur, donne-nous ton 
Esprit. Pour que nous sachions où aller quand nos chemins se perdent, que faire quand notre 
avenir est incertain, que pouvoir quand nous sommes au bout de nos forces. Seigneur, donne-
nous ton Esprit pour que nous puissions bâtir ton Royaume, en annonçant, en guérissant et en 
aimantΧAmen ! (la fin du texte se perd dans le changement de plan) 

 

Séquence 32, Témoignages sur le Récébédou 

Florence Malraux, témoigne de la réalité du Camp du Récébédou. Elles nous indiquent comment on y vivait, 

comment on y survivait. Elle raconte qui elle est et comment elle s'est retrouvée à Toulouse pendant les 

années de guerre... Un mur de studio avec les photos de sa mère, Clara Malraux, son père, André Malraux (qui 

fut emprisonné à la prison Saint Michel de Toulouse) et celle de son oncle interné au Récébédou. Devant les 

photos, elle parle de ses visites au camp du Récébédou avec sa mère. Florence parle devant une photo de son 

ƻƴŎƭŜ Ŝǘ ŘŜ ǎŀ ƳŝǊŜΦ 9ƭƭŜ ƴƻǳǎ ǊŀŎƻƴǘŜ ŀǳǎǎƛ ǎŜǎ ǎƻǳǾŜƴƛǊǎ ŘŜ ǾƛǎƛǘŜ ŀǳ ŎŀƳǇ ƻǴ ƭŜǎ ƛƴŦƛǊƳƛŝǊŜǎ ǎΩƻŎŎǳǇŀƛŜƴǘ 

ŘΩŜƭƭŜ ƭƻǊǎ ŘŜǎ ǾƛǎƛǘŜǎ que sa mère rendait à son oncle badois. Elle nous explique aussi pourquoi les badois se 

trouvaient là.  

 
née en 1933, Florence Ŝǎǘ ƭŀ ŦƛƭƭŜ ŘΩ!ƴŘǊŞ aŀƭǊŀǳȄ Ŝǘ ŘŜ /ƭŀǊŀ DƻƭŘǎŎƘƳƛŘǘΣ ŀǎǎƛǎǘŀƴǘŜ ŘŜ CǊŀƴœƻƛǎ ¢ǊǳŦŦŀǳǘ ǎǳǊ 
Jules et Jim, puis de O Welles, Losey, elle travaille avec Alain Resnais sur Mélo, L'Amour à Mort, Stavisky, La 
Guerre Est FƛƴƛŜΦ 9ƭƭŜ ŞǇƻǳǎŜ !ƭŀƛƴ wŜǎƴŀƛǎ Ŝƴ мфсфΦ 9ƭƭŜ ŀ ŞǘŞ ǇǊŞǎƛŘŜƴǘŜ ŘŜ ƭŀ /ƻƳƳƛǎǎƛƻƴ ŘΩ!ǾŀƴŎŜ ǎǳǊ 
recettes du CNC. Enfant, avec sa mère, Clara Malraux, elle visitait son grand oncle, internée au Camp du 
Récébédou. (racontée par Clara dans Le bruit de nos pas, T5, La fin et le commencement, Clara Malraux, B. 
Grasset)  
 
Assise au milieu du studio, elle lit un extrait des mémoires de sa mère racontant cet épisode.. Au mur du 
Studio, une photo de son père et de sa mère et de son oncle. 

http://www.google.com/search?hl=fr&tbo=p&tbm=bks&q=inauthor:%22Clara+Malraux%22
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Flo continuait de m'accompagner souvent au camp des prisonniers innocents, sa présence 

apportant à mon oncle une joie dont je n'osais le priver. A chaque fois le camp montrait un 

visage différent; sa topographie et sa clientèle se modifiaient à mesure que le nombre de morts 

et de malades augmentait. Les baraquements s'effritaient, le sol devenait de plus en plus 

boueux, les vieillards de plus en plus vieux, le sociologue avait cessé d'écrire sur sa caisse en 
bois la sociologie des détenus, les épaves étendues sur les châlits ne se soulevaient qu'à peine 

quand nous passions : le temps était loin où, entre deux visites, elles fabriquaient des gilets de 
papier pour Flo qui en sautait de joie.  A présent, ma fille circulait entre les travées sans qu'on 

lui adressât un mot. Tout espoir disparut le jour où l'on déversa sur le camp - dépotoir géant- 

des centaines d'infirmes expulsés d'Allemagne, tirés à peine vêtus des hôpitaux et des maisons 

de retraite pour être enfournés dans des wagons à bestiaux, parents des soutes où jadis on 

empilait des esclaves. 

 
Images :   Des châlits visibles dans les espaces muséographiques actuels (NB: plusieurs lieux comme à St 
Laurent de Cerdans ont ce type de décor)Φ CƻƴŘǳǎ ǇǊƻƎǊŜǎǎƛŦǎ ǎǳǊ ǳƴŜ ǊŜŎƻƴǎǘƛǘǳǘƛƻƴ ŘΩǳƴ ŘŞŎƻǊ ǇƻǳǊ ƭŜ ŦƛƭƳΦ 
Toujours en plans serrés, des détails d'une grande chambrée dans une lumière en clair-obscur plus 
cinématographique, une ambiance plus poussiéreuse et des affaires éparpillées sur les châlits. 
 

Le lendemain de leur arrivée, je rendis visite à mon oncle que je trouvai plus révolté que 
désespéré. Soudain, cet honnête bourgeois d'une ville routinière comprenait que ses valeurs 

étaient mortes; illumination inutile comme la plupart des illuminations.  

 
Image Υ ǳƴŜ ōƻƛǘŜ ŘŜ ŎƻƴǎŜǊǾŜ ŎŀōƻǎǎŞŜ Ŝǘ ǊƻǳƛƭƭŞŜΦ ¦ƴŜ Ƴŀƛƴ ŘŞŎƘŀǊƴŞŜ ŎƻǳǇŜ ǳƴ ǆǳŦ Ŝƴ ŘŜǳȄΣ Ŝǘ Ǉǳƛǎ 
encore en deux. 
Image : dans le fond de la boite, un liquide indéfini. 

 
"On nous donnait une fois par semaine la moiti® d'un îuf, me dit-il, on ne nous donnera bientôt 

qu'un quart.  Je ne reproche rien à la France qui ne nous doit rien, mais l'Allemagne, ... nous 
l'avons aimée. ... nous l'avons défendue... nos savants ont travaillé comme les autres allemands, 

bien... Il ne nous reste plus qu'à mourir le plus vite possible... ils sont capables d'inventer pire 
encore." 

 

C'était la première fois qu'il parlait de sa mort. Jusqu'ici, il voulait vivre, comme à vingt ans, 
pour revoir la femme qu'il aimait et dont il était aimé. Mais ce jour là, dans la demi-lumière du 

baraquement, au milieu de formes tremblantes de froid, ayant enfin compris, mon oncle répétait 
qu'il voulait mourir le plus vite possible. Quelques mois plus tard, on l'enfourna à son tour dans 

un wagon sans siège; sur son corps amaigri on jeta d'autres corps qu'un vague instinct de vie 

faisait se débattre. Je ne sais combien de jours ils restèrent ainsi, les vivants, les demi-vivants, 
les morts, dans l'obscurité étouffante. On ne leur donna pas à boire, on ne leur donna pas à 

manger.  

 
Image Υ [Ŝ ōŀƭƭŀǎǘ ŘΩǳƴŜ ǾƻƛŜ ŦŜǊǊŞŜ qui défile lentement. 

 
Dans ce train qui brinquebalait, s'arrêtait, repartait, mon oncle pensait au train où, pour la 

première fois, il avait adressé la parole à son unique amour ? Ces êtres humains étaient des 

êtres humains, leurs excréments s'échappaient d'eux, empuantissant le traquenard ambulant 
dans lequel ils étaient bloqués. Certains, j'imagine, devaient prier... Pas mon oncle. Il ne 

connaissait qu'une litanie: "Isée, Isée, Isée", car la femme aimée s'appelait Isée, comme celle du 
partage de midi de Claudel.  

 

Un paysage en bout de voie ferrée, qui se perd dans les broussailles. 
 

Quand, enfin, ils furent arrivés là où ils devaient arriver, ils moururent tous.  
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Florence Malraux :  
±ƻƛƭŁ ŎŜ ǉǳΩŞŎǊƛǾƛǘ Ƴŀ ƳŝǊŜ /ƭŀǊŀ ǎǳǊ ŎŜǎ ƧƻǳǊǎ ŘŜ мфпнΦ WΩŀǾŀƛǎ т ŀƴǎ 

Séquence 33, Témoignages sur le Récébédou 

Maria Gomis ( suite : voir séquence 8) 

aŀŘŀƳŜ DƻƳƛǎ Ŝǎǘ ŀǊǊƛǾŞŜ ŘΩ9ǎǇŀƎƴŜ Ŝƴ мфоф ŀǾŜŎ ǎŀ ŦŀƳƛƭƭŜΣ ǎƻƴ ƎǊŀƴŘ ǇŝǊŜ Ŝǘ ǎŀ ƎǊŀƴŘ ƳŝǊŜΦ LƴǘŜǊƴŞŜ ŀǳ 

ŎŀƳǇ Řǳ wŞŎŞōŞŘƻǳΣ ǎŜǎ ǎƻǳǾŜƴƛǊǎ ǎƻƴǘ ƛƴǘŀŎǘǎ ƳŀƭƎǊŞ ǎƻƴ ƧŜǳƴŜ ŃƎŜ Ł ƭΩŞǇƻǉǳŜΦ.... Maria parle du sort des 

espagnols dont certains se trouvaient dans des camps annexes au Récébédou et à proximité, le camp des 

sables, abritant surtout des espagnols ; le camp de Clairfont, lui aussi semi-ouvert.  

 

Séquence 34 Témoignages sur le Récébédou 

Edith Moskovic ǇŀǊƭŜ ŘŜ ǎŜǎ ǎƻǳǾŜƴƛǊ ŘΩŜƴŦŀƴǘ ƛƴǘŜǊƴŞe, et comment fin 1941, elle fût sauvé, comment elle ne 

ŎǊƻƛǎŀ ƧŀƳŀƛǎ [ŀǳǊŜǘǘŜΣ ǉǳΩŜƭƭŜ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƛǘΧΦ 

 

 
Edith Moskovic(suite séquence 28) 

aƛǊŀŎƭŜ ŘΩǳƴŜ CǊŀƴŎŜ ǉǳƛ ŀ ŀǳǎǎƛ ǎǳ ǎǇƻƴǘŀƴŞƳŜƴǘ ǇǊƻǘŞƎŜǊ ŘŜǎ ƧǳƛŦǎΣ ŘŜǎ ƎŀǊŘƛŜƴǎ ŦǊŀƴœŀƛǎΣ 
soudoyés, acceptent de couper des barbelés ǇƻǳǊ ǇŜǊƳŜǘǘǊŜ ƭΩŞǾŀǎƛƻƴ ŘŜ ƭŀ ŦŀƳƛƭƭŜΣ Ŝƴ Ƴŀƛ 
1942. « Lƭǎ ƻƴǘ ǇǊƛǎ ŘΩŞƴƻǊƳŜǎ ǊƛǎǉǳŜǎ », confie Edith. La plupart du temps à pied, la famille 
remonte alors vers le nord. Abbeville, en Picardie, est atteinte en dix jours. « On a trouvé des 
passeurs » pour franchir les lignes, « on a parfois été logés, on a dormi dehors ». A Bruxelles, 
elle découvre la maison familiale dévastée. Dès septembre sont édictées de nouvelles lois 
ŀƴǘƛƧǳƛǾŜǎ ŘΩŜȄŎƭǳǎƛƻƴ ǘƻǘŀƭŜΦ [Ŝ ǇŝǊŜ ŎŀŎƘŜ ŀƭƻǊǎ ǎŜǎ Ƙǳƛǘ ŜƴŦŀƴǘǎ ŀǳǇǊŝǎ ŘΩŀǳǘŀƴǘ Ře familles 
inconnues, dans la plus totale clandestinité. Edith reste enfermée à clé dans un grenier sans 
ǇƻǳǾƻƛǊ ŘƛǊŜ ŎƻƳōƛŜƴ ŘŜ Ƴƻƛǎ Ŝƴ Ǌŀƛǎƻƴ ŘŜ ƭΩƻōǎŎǳǊƛǘŞΦ tǳƛǎ Ŝǎǘ ǘǊŀƴǎŦŞǊŞŜ Řŀƴǎ ǳƴ ƛƴǎǘƛǘǳǘ 
ŘΩŜƴŦŀƴǘǎ ƘŀƴŘƛŎŀǇŞǎ. Sauvée, elle se taira pendant 50 ans. Etablie à Montpellier, déléguée 
ǇƻǳǊ ƭΩƛƴǎǘƛǘǳǘ ¸ŀŘ ±ŀǎƘŜƳ Ŝƴ [ŀƴƎǳŜŘƻŎΣ ŜƭƭŜ ǘŞƳƻƛƎƴŜ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ǇŞǊƛƻŘŜ ƛƴƭŀǎǎŀōƭŜƳŜƴǘ 
devant les élèves. 

SÉQ 35. LA CHAMBREE DES FILLES. Int. Nuit  

En insert images Laurette jeune dans la chambrée de bois dessine. Derrière, une pile de livres. 

Jacques est en train de scruter ses vêtements à la recherche de poux. 

 

Jacques 

Ah ! Je ǘΩŀƛ eu toi ! /ΩŜǎǘ le vingtième ! Berk ! 

 

Laurette 

Comment se fait-il que tu en attrapes plus que ƴƻǳǎΧ 

 

Jacques 

Vous avez des robes courtes, mesdemoiselles, les poux préfèrent les pantalons ! 
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Blanche range des livres. Elle se lève et va regarder au-dessus de Laurette et sourit. Nous découvrons ce dessin 

où sont représentés de façon touchante toutes les communautés et les archétypes présents dans le camp. 

 
Dessin de Laurette Monet (1942) 

 

Blanche  

Je le reconnais celui-là ŎΩŜǎǘ M.Hirsch le ōŀŘƻƛǎΧ Il a failli me faire pleurer ce matin, tu sais que 

ŎΩŞǘŀƛǘ un grand professeur à ƭΩǳƴƛǾŜǊǎƛǘŞ ? 

 

Voix off Laurette âgée 

En tant que CIMADE, à quoi pouvions-nous servir ? Nous amenions des livres aux uns, 

organisions des soirées lectures, des petits concerts, le réconfort ŘΩǳƴŜ prière. Est-ce que nous 

étions de simples alibis à la misère ? Etions-nous finalement de connivence avec ce système ? 

/ΩŜǎǘ des questions que ƭΩƻƴ se posait. 

 

9ƴǘǊŜ ŘŜǳȄ Ǉƭŀƴǎ ŘΩǳƴ ŎƘâlitΣ ƭŜ ǾƛǎŀƎŜ ǇƭŜƛƴ ŎŀŘǊŜ ŘΩǳƴ ƛƴǘŜǊƴŞ (ƛƴŎŀǊƴŞ ǇŀǊ ǳƴ ŦƛƎǳǊŀƴǘΣ ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛύ ƛƭ ǇŀǊƭŜ 

muet en fixant la caméra.  Ses deux mains sont tendues. Face à lui, le visage de Laurette jeune lui répond. 

 

Laurette jeune 

La réponse est venue des internés : ƭƻǊǎǉǳΩƛƭǎ quittaient un lieu pour un autre, ils demandaient 

toujours : «  Au moins est-ce ǉǳΩƛƭ y aura un foyer Cimade ? Ce  « au moins » ŎΩŞǘŀƛǘ nous. Sans 

illusionΧ 

  

SEQ36. BUREAU DE LAURETTE  âgée ï Int. Jour 

Laurette âgée écrit à la lueur ŘΩǳƴŜ lampe. 
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Voix off Laurette âgée (suite) 

ΧNotre présence était pour eux le signe quotidien d'une solidarité avec le monde extérieur, qui 

leur manquait totalement par ailleurs. Nous leur disions : « Vous n'êtes pas totalement 

abandonnés...  

 

Elle regarde la caméra et nous parle : 

 

... Ce que nous ne savions pas, ŎΩŜǎǘ ǉǳΩŜƴ cet été 1942, la logique ŘΩŜȄǘŜǊƳƛƴŀǘƛƻƴ à grande 

échelle de tous les juifs ŘΩ9ǳǊƻǇŜ venait de se mettre en branle, et que y serions les premiers 

ǘŞƳƻƛƴǎΧ 

 

SÉQ 37 ï DANS LES ARCHIVES DE LôADMINISTRATION DE VICHY. 

« Se débarrasser des Juifs sans faire trop de bruit. » 

 

René Bousquet et Reinhard Heydrich, lors de leur rencontre à paris le 6 mai 1942, où il promet la participation 

de la police française aux rafles des deux zones. (photo CDJC) 

-Plan : une main manie un appareil télégraphique. Titi tiii  ǘƛǘƛΧ 

-Plan : une autre main tape un courrier à la machine. 

-Photos ŘΩŀǊŎƘƛǾŜǎ (comme ci-dessus). 
La rencontre Bousquet/ Heydrich le 6 mai 1942 

 

 

Voix commentaire 

En France, depuis 1940, Vichy avait promulgué pas moins ŘΩǳƴŜ quinzaine de lois et décrets 

concernant la question juive, restreignant loi après lois toute liberté, toute possibilité de vivre, 

de travailler dignement, confisquant et spoliant peu à peu tous les biens juifs. En janvier 1942, 

dans la banlieue de Berlin, à Wansee, Heydrich a réuni les responsables nazis pour mettre en 

ǆǳǾǊŜ la « solution finale ». En mai, il rencontre, le chef de la police de Vichy, René Bousquet 

pour obtenir ƭΩŀǇǇǳƛ de la police française pour les grandes rafles de 1942 qui se préparent dans 

le plus grand secret... 

 

Plan : animation sur la liste des camps français (une longue liste de 200 ƴƻƳǎΧύ 
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.... Selon le consul allemand à Vichy, il 

serait possible de compter sur un accord 

des Français pour « transporter par mois 1000 à 

5 000 Juifs [é] qui seraient mis à notre disposition 

[é], même en zone non occupée ». Il se félicite de 

ce que «le gouvernement français serait heureux 

dõ°tre débarrassé des Juifs dõune manière quelconque, 

sans faire trop de bruit».  (en allemand) 

À Berlin, on ǎΩŀǘǘŜƴŘ à ce que la 

déportation de France touche 100 000 Juifs, 

à trouver dans les deux zones, dans un 

délai de huit mois. Les Allemands ne font 

pas mystère de leur intention de déporter 

tous les Juifs de France, sans exception. 

 

Commentaire (suite)  

Pour ƭΩŀƳōŀǎǎŀŘŜǳǊ allemand, « il  y a lieu, 

dans lôint®r°t de lôeffet psychologique 

auprès de la grande masse du peuple 

français, de faire en sorte que les mesures 

dô®vacuation commencent par toucher les 

Juifs dôorigine étrangère ». (en allemand) 

[ΩŀŎŎƻǊŘ est entériné par le Conseil des 

ministres du 3 juillet 1942 à Vichy. Le 

maréchal parle de la distinction à faire 

ŜƴǘǊŜ WǳƛŦǎ ŦǊŀƴœŀƛǎ Ŝǘ WǳƛŦǎ ŞǘǊŀƴƎŜǊǎΣ  ǉǳΩƛƭ 

estime « juste et [qui] sera comprise par 

ƭΩƻǇƛƴƛƻƴ».  

 

Image : Des déplacements de population dans 

ǳƴŜ ƎŀǊŜ ŘŜ ƭΩŞǇƻǉǳŜΦ (la seule photo des rafles de 42, celle des bus devant le Vel d'hiv, impose que l'on utilise 

des images des rafles de 1941 en l'indiquant par un titre) 

SEQ38. BUREAU DE LAURETTE  âgée ï Int. Jour 

Laurette âgée tient entre ses mains le texte ci-dessus. Elle le lit à haute voix : 
 

Laurette âgée 
Le train, sera composé de deux wagons troisième classe et wagons à bestiaux comprenant 30 
voyageurs et deux gardes.  Les aménager avec paille, assurer installation dans chaque wagon 
eau potable et seau hygiénique. (à la caméra) Et bien ça ce ƴΩŞǘŀƛǘ même pas fait ! 

SÉQ 39 ï Les archives de lôadministration de Vichy 

Les rafles de 1942 
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Commentaire 
Les 16 et 17 juillet, en zone occupée, ŎΩŜǎǘ la rafle 
du Vel ŘΩƘƛǾΣ la police française arrête 12884 
hommes femmes en enfants juifs, deux jours 
après, les premiers déportés sont gazés à 
Auschwitz. Nous n'avons aucune image de ces 
rafles. Des consignes ont été données. Mais nous 
avons celles de 1941. Des rafles encore, qui 
avaient précédé d'autres... 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

SEQ 40. BUREAU DE LAURETTE  âgée ï Int. Jour 

Laurette âgée 
Au Récébédou, alors en soi-disant zone libre, on sentait aussi ǉǳΩƛƭ se nouait quelque ŎƘƻǎŜΧ Les 
ƭƛǎǘŜǎ ŘŜ ƭΩŀŘƳƛƴƛǎǘǊŀǘƛƻƴΣ ƭŜǎ ǾŞǊƛŦƛŎŀǘƛƻƴǎ ŘΩƛŘŜƴǘƛǘŞǎΣ ŘŜǎ ŎƻƳǇǘŀƎŜǎ ǉǳŜ ƭŜǎ ƎŀǊŘƛŜƴǎ ŦŀƛǎŀƛŜƴǘ 
et refaisaient, tout cela nous inquiétait, et pesait sur la petite communauté des équipiers de la 
Cimade.  
 

SÉQ 41  LA CHAMBREE DES FILLES. Int. Jour  

Jacques regarde par la fenêtre 

Jacques 

Vous avez entendu ces rumeurs qui arrivent avec le courrier ? Des rassemblements, au camp de 

Gurs et à Rivesaltes ? Des familles entières qui avaient réussi à passer la ligne de démarcation 

que ƭΩƻƴ enverrait dans des camps en Pologne, en Silésie, travailler dans des mines, ça ne tient 

pas debout ! 

 

Laurette 

Quand je suis arrivée à Rivesaltes,  les gardes avaient des listes et rassemblaient tout le monde 

dans ƭΩîlot spécial, ƧΩŀƛ ŜƴǘŜƴŘǳ ǉǳΩƻƴ les emmenait en zone occupée. Ici, ils ne peuvent pas faire 

ça : les gens sont tous malades, nous sommes un camp hôpital quand même ! WΩŀƛ demandé au 

médecin-chef, il a ǊƛƎƻƭŞΧ 

 

Jacques 

Fais attention ǉǳΩƛƭ ne ǎΩƛƴǘŞǊŜǎǎŜ pas trop à toi celui-là ! 

 

 

Blanche 
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Ce matin, il y avait un groupe de gitans, /ΩŜǎǘ Ŧƻǳ ƭŀ ǎƻƭƛŘŀǊƛǘŞ ǉǳΩƛƭǎ ƻƴǘ entre eux, et 

avec les nouveaux arrivés aussi, qui sont désorientés. WŜ ǇŜƴǎŜ ǉǳΩƛƭǎ se disent qu'ils ne 

sont pas une « race à expurger » comme les juifs, ils ont juste peur d'être expédiés de 

force pour travailler en Allemagne. Je suis restée un petit moment avec eux. ̧ ΩŜƴ avait un 

qui disait : « Pour ne pas partir ce qu'il faut, c'est être inutilisable : tu mets un bouchon, 

bien droit, dans le talon de ta chaussure, tu mets la chaussure; tu te choisis un petit 

escalier, tiens, par exemple, les marches d'accès aux baraques, et d'en haut tu sautes : tu 

as de fortes chances d'atterrir avec une entorse, un pied gros comme ça: ça y est, tu es 

ƛƴŀǇǘŜΧ 

Laurette 

JΩŀƛ aussi entendu un autre truc, un peu plus risqué, parce que là tu prends quand même 

un risque. Tu t'entailles mettons le creux du pli du coude, avec une lame de rasoir. Dans 

l'entaille tu mets quelques cheveux, bien crasseux. Et tu refermes bien. Normalement 

après quelques jours, il te vient aux aisselles des ganglions gros comme ça. Bien sûr tu les 

as enlevés les cheveux, mais ça y est, t'es inapte. »  

 

La conversation continue entre les trois volontaires. 

 

Voix commentaire  

Parmi les internés, il y a ceux ǉǳΩƻƴ appelle les réfractaires ». Parmi eux aussi, de 

nombreux gitans. L' « îlot spécial » est plein: hommes et femmes amenés en voitures 

cellulaires, détenus à la demande des autorités allemandes et destinés à leur être 

ultérieurement livrés. Ils n'ont aucune communication avec les Français internés. Des 

gardiens y veillent, présents constamment, devant le portail qui, de l'enceinte de 

barbelés limitant ce camp dans le camp, permet l'accès des personnels de surveillance et 

la sortie sous bonne escorte des prisonniers affectés aux cuisines. 

 

Séquence 42  les gitans dans les camps... 

Nous utilisons le même dispositif avec Thérèse et Catherine qu'avec les autres personnages, une gigantesque 

photo sur fond de mur ou une reproduction des carnets de circulation. 

 Témoignages des deux tziganes de Toulouse, Thérèse Soler et Catherine Faurel, raflées par la police puis 

envoyées à Noé, puis enfin, internées à Saliers en Camargue.  

Commentaire 

Sur les quelque 23 000 Tsiganes recensés à Auschwitz-Birkenau, bien peu ont survécu et 
Birkenau ne fut pas le seul lieu de déportation et ŘΩŜȄǘŜǊƳƛƴŀǘƛƻƴ des tsiganes. Dans la nuit du 
2 au 3 août 1944, les survivants du camp tsigane de Birkenau, isolé totalement du reste du 
camp, sont « liquidés » par familles entières. Parmi eux, les Tsiganes déportés de Belgique vers 
Auschwitz le 15 janvier 1944. 145 étaient Français. Pendant la seconde guerre mondiale, plus 
de 200 000 tziganes ont été exterminés dans les camps nazis. 
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Voix  commentaire :  
La France et ƭΩ!ƭƭŜƳŀƎƴŜ ont abordé le règlement de la « question tsigane » 
différemment. Si en Allemagne, les Tsiganes sont arrêtés et déportés pour des raisons 
ethniques, la France combat un comportement, le nomadisme, et tente ŘΩƛƴǘŞƎǊŜǊ les 
nomades en obtenant leur sédentarisation. Cette optique française permit à beaucoup 
de Tsiganes français, sous contrôle de Vichy, ŘΩŞŎƘŀǇǇŜǊ à la déportation fatale. Mais 
elle ne leur permit cependant pas de retrouver rapidement la libertéΧ En mai 1946, un 
an après ƭΩŀǊǊşǘ des hostilités, les nomades seront les derniers internés français à quitter 
les camps. 

 

SEQ 43. BUREAU DE LAURETTE  âgée ï Int. Jour 

Laurette âgée écrit. Il y a beaucoup de livres traitant de cette période sur son bureau. 
 

Laurette âgée (off) 
Je rassemble mes souvenirs, je les confronte aux recherches des historiens, aux archives qui 
seraient soi-disant plus objectivesΧ  
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SEQ 44 Vestiges du camp de Noé. Ext. Jour  

Surimpression titre  : 
Emplacement du camp de 
Noé, ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ 
 
Nous sommes passés dans le 
même flux de paroles de la 
séquence précédente à 
ƭΩŀŎǘǳŜƭƭŜ : Laurette âgée va 
ŘΩǳƴŜ pierre tombale à une 
autre, Χ 
 
Laurette âgée (off) 
ΧWΩŀƛ pensé à ces lourdes 
pierres tombales qui pèsent 
sur les souffrances à jamais 
tues. «  Qui ne dit mot consent 
» je dois parler. Cinquante ans 
maintenant que tout cela est 
arrivéΧ Ici ŎΩŞǘŀƛǘ le « centre 
de séjour surveillé » de Noé 
crée le 7 février 1941. C'était 
un "camp-hôpital" destiné aux 
ménages âgés de plus de 60 
ans et aux infirmes, il 
ǎΩŞǘŜƴŘŀƛǘ sur 15 hectares. Les 
installations y étaient plus 
accueillantes que les baraques 
des autres camps. 

 
Images ŘΩŀǊŎƘƛǾŜǎ (comme celle ci-contre et un nombre important de dessins d'internés sont disponibles) 
 

Voix commentaire 
La capacité totale du camp était de 1 600 personnes. Le 1er avril 1941, il hébergeait 1 536 
personnes dont 701 Juifs ; en février 1941, 601 internés de GURS étaient arrivés à NOE. Il 
s'agissait de tuberculeux et d'une grande majorité de Juifs Badois déportés en octobre 1940. Ils 
rejoignaient aussi 400 Juifs du Camp d'AGDE et 40 internés de BRENS. Des Républicains 
espagnols et autres membres des Brigades Internationales blessés ou infirmes vinrent 
également à Noé. Les conditions d'existence, acceptables au début, se dégradèrent rapidement 
par suite d'une insuffisance des équipements. S'y ajoutera une grave pénurie alimentaire qui 
détériora encore plus l'état sanitaire de certains malades.  Les rafles de 1942 en zone sud 
provoqueront l'arrivée à Noé d'un nombre important de Juifs. En août et septembre 1942, 530 
d'entre eux feront partie de quatre convois représentant au total 4 000 Juifs qui partiront de 
Drancy pour Auschwitz. 

 
Laurette âgée (elle parle directement à la caméra) 
Aucun film et si peu de photos pour en rendre compte, sinon celles de la propagande de Vichy, 
car bien sûr il fallait que tout cela se fasse dans le plus grand secret. On ƳΩŀǾŀƛǘ dit à ƭΩŞǇƻǉǳŜ 
que des journalistes américains étaient venus visiter le camp en 1941. Vichy, dans un souci de 
propagande voulait prouver que tout allait bien dans le meilleur des ƳƻƴŘŜǎΧ 

http://www.apra.asso.fr/Camps/Fr/Camp-Agde.html
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Séquence 45 Californie, UCLA, service des archives film de l'université  

avec Marion Wiesel, nous venons rechercher les images tournées 

en 1941 à rivesaltes, Gurs, Noé, Récébédou... 

Nous suivons Marion Wiesel  dans les couloirs de UCLA, accueillis par Danielle Faye, recherchiste et archiviste 

des collections de films à UCLA.  

 

Commentaire Présentation de  Marion Wiesel : 

Marion Wiesel, née Erster, épouse et traductrice d'Elie Wiesel. /ΩŞǘŀƛǘ une Jeune juive ayant fui 

Vienne après l'Anschluss, elle avait 8 ans lorsqu'elle fut internée au camp de Gurs, puis au 

Récébédou.  

 

Marion  Wiesel όŘΩŀǇǊŝǎ ce ǉǳΩŜƭƭŜ a écrit) 

Lors de l'Anschluss, nous avons fui Vienne pour Bruxelles. En mai 1940, devant l'avancée 

allemande, nous sommes partis vers Lille, que nous n'avons rejoint que quinze jours plus tard. 

J'avais 8 ans. Je ne me souviens que des camions où l'on nous avait entassés pour nous 

emmener à Gurs. Plus que la faim, c'est la boue qui m'a marquée. On ne pouvait pas sortir des 

baraques, il y avait tellement de boue, je n'ai jamais compris pourquoi, on était pourtant très 

au sud, près des Pyrénées. La faim rendait les gens méchants : un jour, j'ai été poussée contre 

un grand pot de café brûlant, j'en porte encore la cicatrice. J'étais tout le temps malade. Cela 

m'étonne encore que j'aie tenu le coup. Je passais mon temps à l'infirmerie, mais il n'y avait pas 

de médicaments. Les gens mouraient, mais on n'essayait pas de les tuer comme en Allemagne 

ou en Pologne. Tous les jours, c'était une bataille pour la survie, je n'avais rien d'autre en tête, 

je ne pensais pas à la France ni aux Français. Ma mère, ma ǎǆǳǊΣ qui avait dix ans de plus, 

savaient que Gurs était un camp de passage qui pouvait mener les juifs en Pologne. 

 

Le commentaire ou Danielle Faye, archiviste à UCLA explique comment nous avons 
retrouvé les images de 1941 dans les archives des actualités Hearst  
Le Gouvernement de Pétain décide en 1941 de faire visiter les camps français aux journalistes 
étrangers et particulièrement aux journalistes américains, et en mars 1941 ces journalistes, 
arrivant de Vichy arrivent à  Noé... 

Séquence 46 : reconstitution, SOUS FORME Dôune archive cinématographique. 

Image ŘΩǳƴ avion à hélice de ƭΩŞǇƻǉǳŜ sur un tarmac ŘΩŀŞǊƻǇƻǊǘΦ Un groupe ŘΩƘƻƳƳŜǎ et de femmes descend 
et font des signes de main à la caméra. Ils sont salués par des hommes en costumes. Des véhicules des années 
40 circulent sur une route. 
 
Le groupe, appareils photos en bandoulière est filmé en contre-plongée. Ils prennent des clichés. 
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Un photographe sert la main ŘΩǳƴŜ personne âgée qui sourit et regarde la caméra. 
Une femme (une journaliste américaine) prend des notes. 
 
Une voix imitant les actualités cinématographiques de ƭΩŞǇƻǉǳŜ martèle : 
 

La voix du speaker de ƭΩŀǊŎƘƛǾŜ :  
Il se poursuit depuis un certain temps en Amérique une propagande très intense sur la façon 
dont sont traités les étrangers, notamment les israélites et les apatrides dans les camps 
ŘΩƘŞōŜǊƎŜƳŜƴǘ français. Cela a motivé le désir légitime des journalistes américains accrédités 

de faire une enquête objective et indépendante 
sur ƭΩorganisation de ces camps. /ΩŜǎǘ ainsi 
que hier dimanche, une vingtaine de 
représentants de la presse américaine ont 
quitté Vichy et sont arrivés à Toulouse où ils 
ont pu visiter les camps du Récébédou et de 
Noé. 

 
Au cours de la visite, nos confrères ŘΩƻǳǘǊŜ-
manche ont témoigné de la plus grande 
sympathie de la presse américaine envers le 
maréchal Pétain. Nos visiteurs unanimes nous 
ont déclaré admirer son autorité, son courage 
et sa simplicité. Il est réconfortant nous ont-ils 
répétés avec force ŘΩŜƴǘŜƴŘǊŜ que toute la 
France est derrière son chef. 

 
Image : ƭΩŀǊǘƛŎƭŜ ci-dessus. 
 

Voix commentaire  
La Dépêche titrait : « Des journalistes 
américains visitent les camps de la région 
méridionale. Ils rendent un éclatant 
hommage au maréchal Pétain ». En fait, les 
journalistes ne sont pas dupes. Ils savent très 
bien ǉǳΩIl est interdit de laisser la moindre 
trace des conditions terribles dans lesquelles 
sont traités les internés. Pour quelques jours 
un répit, pour quelques jours la nourriture sera 
meilleure, pour quelques jours des consignes 
sont probablement données pour relâcher la 
pression et améliorer les conditions de vie.  
En cela, Vichy fait comme Berlin. Pétain 

comme Himmler : « Nous ne pouvons laisser 

de trace de notre grande ǆǳǾǊŜη  avait dit 

Himmler en parlant de la « solution finale »Χ ces 

images tournées à ƭΩŞǇƻǉǳŜ avaient enfin été retrouvées parmi les archives de la Paramount, 

conservées par ƭΩ¦ƴƛǾŜǊǎƛǘŞ de Californie, UCLA.  

 

 


